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IMPRIMERIE DE A. CONIAM , rAUBOUUG MONTMAHTUB, N. 4-
Le théâtre représente un riche salon ; à la droite du spectateur; la porte d'un appartement qui est censé celui de Cécile : k gauche une autre porte qui donne dans les .appà'rtei)ic9^.du Colonel. Sur le premier plan, à gauche, une fenêtre qui s'ouvre.
— Une table et tout ce qu'il faut pour écrii*e.
. '. %-.... ara .
SCÈNK PKEMIKRE.
Au lever du rideau , Fincènt est en scène , il écoute du câté dé la chambre du colonel , dans laquelle on chante le cluzur dé i!a Dame Blanche :
Il faut rire, il fnui boire, A l'hospitalité, A l'amour, ii la gloire Ainsi qu'à la beauté.
VINCENT
Ah! mon Dieu! quel tapage ! quelle gaîié. . c^e^l pour-, tant comme ça, toules les fois que monsieur le coToneJ donne un déjeuner à ses amis!., des amis!., un îeuué homme n'en manque jamais , avec de la fortune , un bon cœur , et des côtelettes. • . • i':;f
Air : Jadis et aujourd'hui.
Dans les salons, les promenades , ■ li
On rencontre, sans nul détour.
Des gens qui sont vos camarades,
Sitôt qu'il vous ont dit bonjour.
Ils vous donnent la main, vous clioyetit ,
A vous aimer ils sont si prompts
Que très souvent ils vous tutoyent
Avant que vous sachiez leurs nouis.
{On entend sonner , et plusieurs voie qui crient :) Le café! le café! i: ; '>
AUGUSTE , entrant par le fond ,' en. tenant un platéiiU ét'~4^ demi-tasses.
Voilà ! voilà ! (. U entre chez Valberl , et laisse Ic^jporte- ouverte 1. ,• ' • . , ^
VINCENT
Ils ne sont pourtant que six à iable I . . iet ils ont bu !. . ( On entend le bruit d'un bouchon de Champagne qui saute , Vincent porte la main à sa tête ). Ah ! qu'est-ce que c'est que ça ? ( tirant un bouchon de ses cheveux ), c'est le bouchon de Champagne , qui vient de sauter ... il m'a attrapé juste dans l'aîle de pigeon. . .
AUGUSTE , sortant de chez Falbert.
Les Yoilà au café !..
VINCENT
Dites donc , monsieur Auguste , fermez votre porte , s'il vous plaît. . . je viens de recevoir un éclat de Champagne. AUGUSTE, riant.
Ah ! ah ! c'est qu'ils ont fait un fier feu de file I . . et des toasts , en ont-ils portés .'' à madame une telle , à la petite brune , à la grande blonde , à la vertu des griseltes , à l'innocence des danseuses... ils confondaient tout !... ça m'amuse , moi. . . parce qu'il reste toujours quelques fonds de bouteilles. . .
VINCENT
Mauvais sujet !
AUGUSTE
C'est ça... parce que vous êtes vieux , vous critiquez les jeunes gens. . . vous avez eu votre tcms, monsieur Vinceht. Vous avez servi fidèlement le père de monsieur de Valberl, c'est bien... voiis vous ôtcs niané, c*e.st boh !.. vous êtes devenus , vous et madame Vincent , les gens de confiance de notre jeune maître , c'est juste ; mais vous n'aimez pas qu'on s'amuse , et c'est mal; . . vb^ez monsieur le colonel , il rit , il rhante , il boit , (jencHirifuiencc )i et il aime ! vous en savez quelque chose., ii.! 'v-viiscEiiT.
Comment ?
AUGUSTE
Celle jeune fille , qu'il a mise sous là surveillance de madame Vincent !
VINCENT
C'est une jeune orpheline, qu'il a recueillie , elle a son apparleutenl de ce c6té. . . et rna femme ne la quille pa^^ .
AUGIÏSTE.
C*^eâl bon. . . une orphtline qu'il n recueillie. . • VJ[tkî est arrivée ici , il y a buil mois en paysanne. . . et qui màîrt-
tenant. . . suffit ! . . enfin , rien de trop beau pour elle, des maîtres de toutes les façons. . . du reste , elle est jolie , faut en convenir.
VINCENT , prenant Auguste par la main.
Monsieur Auguste , en ma qualité d'homme de confiance , de monsieur le colonel , j'ai le droit de chasser un domestique bavard et impertinent. . . vous m'entendez ?. .
AUGUSTE
Alors il ne faut donc rien dire?
VINCENT
Je ne dis pas e^Ia, mais il faut se taire.
AUGUSTE
C'est dit.
Air : Faut toublier.
Je n'dirai rien , soyez tranquille; Mon intérêt vous en répond , Je trouve mon emploi fort bon ; Pour le garder je s rai docile !
Je frai coinni' tant de gens de bien QUe la crainte toujours escorte; Qu'on fass* le mal , qu'on fass' le bien... Pour ne pas m'fair' mettre à la porte; Je n'dirai rien.
VINCENT
Silence ! . . . on sort de table.
SCÈNE II
Les Mêmes, VALBERT , Amis {Ils sortent gàîment en chantant^.
Air : dé Fiorella.
Des amis, en ce jour, Chantons la douce ivresse, L'amitié vit sans cesse Et l'amour Wa qu'un jour
VALBERT
Lorsqu'en tout lieu le plaisir nous appelle ^ Heureux qui trouve un ami généreux , Heureux cncor qui possède une belle; Mais plus helireux c\\\\ îds à tous les deux.
VALBERT, VINCENT, AUGUSTE
VALBERT
Auguste, je vais sortir. . . mon tilbury at mon cheval anglais . . . vous viendrez m'avertir {Auguste sort). Yincent, a-lon apporté mon nouvel uniforme?
VINCENT
Pas encore , Monsienr.
VALBERT
Vous enverrez chez Staub ces gens-là sont d'une
inexactitude!. . il me le faut demain avant huit heures. . . Diable ! . . . une revue au Carrousel ...
Air : les devoirs de la Chei>alerie.
Je l'avouerai, c'est peut-être faiblesse, J'aime a briller aux yeux de mes soldats ; De mon habit je veux que la richesse Éclale même en un jour de combal.
Une beauté par sa riche parure Sait attirer les regards éblouis...
Je veux aussi qu'une brillante armure Attire à moi les coups des ennemis.
Cécile n'est pas encore rentrée!*
VINCENT
Non , Monsieur; elle est sortie de bonne heure avec ma femme : c'est son jour d'équilation {On entend le hruù d'une voilure qui s'arrête). Mais j entends une voilure. . . ce sont elle», sans doute. . . je vais ù leur rencontre. (// sort).
SCÈNE IV
VALBERT, regardant tl la fenêtre au fond.
Ah! elle revient du manège. . . quelle grâce! quelle aisance l qui reconnaîtrait la fille du fermier de Villicrs. . . la petite paysanne.'*. . . il faut avouer que l'air de Paris vous
(7 ) forme bien vîle une femme {il quitte la fenêtre). Pauvre Cécile!. . . puisse-t-elle oublier, au milieu des plaisirs, la promesse que je lui ai faite. . . je sens qu'il me serait bien pénible (le la désabuser . . et cependant il le faudra ! . . . le ministre me presse pour fixer le jour qui doit m'unir à la jeune comtesse de Roseval , sa parente , et il attend aujourd'hui même une réponse définitive. . • que j'épouse cette femmelà, et je suis maréchal-de-camp avant six mois!. . . . oui , mais. . . ah ! pourquoi Cécile n'est-eile pas comtesse ! . . . la voici ! . . . jamais elle ne m'a paru si jolie !.. -
SCÈNE V
VALBERT, CECILE, en amazone , une cravache à lamain^ Mad. VINCENT {Elle reste dans le fond).
CECILE
Air : nouveau de M. Adolphe Adam; ou Valse de Léocadie.
Moinens
Charmans !
Près de ce que j'aime ,
L'amour
L'amour Hâte mon retour!
Mon ardeur extrômc Répond du succès.
Franconi lui-même Cite mes progrès.
Oui je veux qu'on vante Mon agilité.
Ma grâce piquante , Ma témérité.
ENSEftIBLB.
Mo mens , etc.
Prèsdece'I"'^IK'*''"^' que j aime.
L'amour , etc.
jw«j son retour.
mon retour.
VALBERT
Chère Cécile!..
GKCILE.
A propos , je croyais que vous receviez ce matin ! . .
V ALBERT
Oui . . mais mes conylves sont partis.
CECILE
Ah ! . . tant mieux !.. Je suis si heureuse quand je me trouve avec vous.... Eh bien ! monsieur, vous ne me dites rien ? Vous ne me faites pas compliment sur mon nouveau costume { elle marche) . Tenez, qu'en dites- vous.'*
VALBERT
Il vous sied à ravir ! . .
CECILE
C'est bien heureux . . .
MAB. VINCENT, à part.
Oh ! les jeunes filles !. .
CECILE
Vous ne savez pas, mon ami? Je serai bientôt en état de vous accompagner dans vos promenÂcles. . .
VALBERT
Quoi !.. en si peu de temps ! . .
CECILE
Cela vous étonne !.. ne m'avîez-vous pas dit que cela vous ferait plaisir ? . .
VALBERT
Adorable I. . (^àpart.) Décidément je ne pourrai jamais me séparer de cette femme-là. • .
M AD. VINCENT, à part.
La pauvre petite !
VALBERT
Ah ça! ma chère Cécile, j'ai cependant un reproche à vous faire - . .
CECILE , inquiète.
Un reproche ! à moi, mon ao^i?
VALBEïtT.
Oui , un reproche . . . ^rè^-grave , et je vous préviens que cela ne peut pas durer. . . Comment ! depuis un siècle , pas un mémoire à payer !. . pas de nouvelles parures !. . toujours les mt'mes cachemires ! . . mais c'est affreux ! MAD. VINCENT , à part.
Il lui fera tourner la t^tc. . .
CECILE , rassurée.
Ah! n'est-ce que cela. . . eh mon dieu ! monsieur, que ne pariie»-you# |)Ib|| 0|f
Air : Vaudeville du Baiser nu P.yrterrr. Par mes bijoux, par mes dentfilles, Désormais je veux éblouir...
J'aurai les robes les plus belles...
Tout cela pour vous obéir...
Je pourrai nieuio , je vous jure , Si vous m'en faites une loi , Changer tous les jours de parure!
Est-on plus soumise que moi ?..
MA.J). VINCENT , à pitrt.
Oh ! la coquelterie ! . . c'est dans le sang !
V ALBERT
A la bonne heure !.. je veux que ma Cécile éclipse toutes les femmes par sa hcauté ! ce soir , par exemple , une toilette brillante!., nous allons aux bouffes... j'ai enfin trouvé une loge ! • • ça n'a pas été sans peine . . . (^ est convenu, n'est-ce pas , Cécile!*
CECILE
Oai, mon ami. . .
VALBERT
Madame Vincent vous accQmpagnera , ça l'amusera. . .
MAD. VINCENT
Oui, monsieur, {à part) Je n'entends pas un mot d'italien.
VALBERT, regardant sa montre.
JDeux heures ! étourdi que je suis !.. il faut que je vous quitte un instant. . ,
CECILE
Déjà ! . . . sans doute une affaire bien importante ? . . .
VALBERT
Du plus haut intérêt ! . . . Comment donc •' . . . un arabe superbe à essayer I. . . et un pari chez le Page.. . à propos d'arabe, mon agent de change m'attend chez Tortoni I. . . c'est un homme charmant, qui possède t^ut ce qu'il faut pour inspirer la confiance. ... il a deux pl^yaux de race et la plus belle calèche. . . {il appelle) Holà !. . . quelqu'un!
SCENE VI
Les mêmes , AUGUSTE.
AVGU§T|:.
Monsieur ?.. . .
VALBERT
Mon tilbijfy c^-i|i li^?
( lo) AUGUSTE.
Oni , Monsieur, (il sort.)
VALBERT
Je suis à vous dans Tinstant. . . le temps est superbe. . . . nous sortirons ensemble. • •
CÉCILE
Bien, mon ami. . • je me liendrai prête.
VALBEIIT
Nous irons an bois dans ma nouvelle voiture.. . Vous ne la connaissez pasi* oh! vous n'avez rien vu. . . un landaulet superbe! . . quatre chevaux à grand 'guides !• . c'est moi qui conduirai !.. la redingotte blanche. . . tenue de rigueur. . ce sera parfait!., vous riez ?.. . vous ne connaissez donc pas le suprême bon genre ? .
Air : Vaudeville du dîner des Garçons.
Pour singer le système anglais , De son cocher prendre la place , Se costumer comme un laquais.
Manier le fouet avec grâce.
Guider quatre fringans coursiers Traînant un char leste et commode, Où se carrent vos lévrici'S Qui s'en arrangent volontiers...
Voila commf on est à la mode !
Mad. vitscent , à part. •
Voilà comme on est ridicule. . . oh ! de mon temps ! . .
VALBERT
Et mon groom\ venez donc le voir 1
M AD. VINCENT. , à part. Un vrai magot de la Chine I. .
VAtBERT, // la conduit it la fenêtre.
Tenez, regardez.. • c'est le plus petit de Paris.. . parole d'honneur! je l'ai gagné hier à l'écarté.. . je défie bien d'en trouver un pareil. . .
Air : Je loç^e au quatrième étage.
Chez nous, par un nouveau caprice , Pour jockey l'on prend im marmot , Que l'on enlève à sa nourrioe, Eacor couvert de son maillot.., Dès qu'il grandit, vite on le chasse ! On sait qu'il faut se pr«'senter Polit, olin d'entrer en pince, Et pi ni petit pour y rester.
Adieu, ma chère Cécile. (Il lui baise la main et sort. )
SCÈNE VII
CÉCILE , Mad. VlNCENt.
CECILE
Il est parli encore une fois!. . -
Mad. VINCENT.
Sans que vous ayez osé lui parler de votre mariage !..
CECILE
C'est singulier!. ... je voudrais toujours .lui rappeler sa promesse... et, quand je le vois, je suis si heureuse, si troublée ! . . j'ai peur qu'il ne me raproche ma défiance !. . Mad. VINCENT.
Âh ! Mademoiselle , vous ne connaissez pas les hommes ; on ne saurait trop se défier d'eux !. .
Air : De M. Amédée de Beauplan.
Chez les am.ins, combien d'adrcs.se
Afin de se l'aire écouter!
Quels doux serinens , que de tendresse .'
Eu vain on veut leur résister...
Quand on a le cœur un peu tendre ,
Comment ne pas s'y laisser prendre...
Vous pouvez vous fier à moi sur ce poinl-lh, J'ai mes raisons, j'îii mes raisons, pour vous parler
comme cela.
J'ai mes raisons, ma chère enfant, pour vous parler
comme cela.
A leurs sermens on s'abandonne , Et l'on croit enfin au bonlieur.
Mais quels chagrins l'amour nous dpnnc , Quand on revient de son erreur!
L'homme est un trompeur bien liabile...
On n'en voit pas un bon sur mille...
Vous pouvez vous fier à moi sur ce point-là , J'ai mes raisons, j'ai mes raisons, pour vous parler
comme cela, J'ai mes raisons , ma chère enfant , pour vous parler comme cela. , _.
CECILE
Je sais bien que vous n'avez pas tort , ma bonne madame "Vincenl!.. cependant, que pourrais-je craindre de Valberli*...
il m'aime , j'en suis sûre; il me le jure tous les jours. . . et puis il est si bon, si généreux ; il ne voudrait pas tromper une jeune fille qui s'est confiée à lui. . . MaD. VINCENT.
Chère enfant !. .
CEOLE.
Pourlanl je ne suis pas tranquille.. . quand je pense à mon père... à ce pauvre Pierre qui m'aimait tant !.. je les ai abandonnés... quL'Iadûétre leur chagrin!. .maisje les reverraibientôt tous les deux... aussitôt que je serai réi)0use de Valbéf l...
Air : Si tu voyais Rosette. (Journée aux aventures.) Le jour du mariage Bien lot arrivera; Dans mon pelil ménage Je crois c(re déjà.
Ce jour charmant arrivera , Et mon bonheur colriinencera.
Dans les liens les plus doux , Désormais sans inquiétude.
J'aimerai toujours mon époux.
Car j'en aurai pris l'habitude.
Bien sûre alors de calmer sa colère , Je volerai dans les bras de mou père , Son cœur me reconnaîtra ; C'est là Que tout pour moi s'embellira.
Ma famille augmente et prospère, Ma fille me ressemblera , A trente ans je serai grand'mère...
Ah ! quel plaisir!
Le jour du mariage Bientôt arrivera , Dnns mon petit ménage Je crois être déjà.
Ce jour charmant anivera , Et mon bonheur commencera.
SCÈNE VIII
Les mêmes, VINCENl'.
VINCENT , appariant un rouleau de papier. Mademoiselle, c'est votre maître de musi([uc qui vient de remettre cela pour vous ( il remet le rouleau ) ; il ne vicndfa pas vous donner tle leçon aujourd'hui, parce qu'il mariç «a fille . .
Il marie sa fille I ! !
CECILE
TINCENT.
Oh! la jolie prsonne !. . mais encore moins belle qu'elle
n'est bonne. . elle ne voulait pas se marier, de peur de
quitter son père; mais tout s'est arrangé , le gendre est un
marchand de musique qui prend son beau-père avec lui . . .
CECILE , avec un soupir.
Qu'ils sont heureux ! (elle ouvre le rouleau). Ah! c'est celle romance de mon pays que j'ai fait graver... que dè«oùvenîrs elle me rappelle!. . Combien de fois avec Pierre!.. Écoulez... écoutez, mes amis..»
Air nouveau ) de M. Blanchard,
L'plaisir sons l'ombrage FaJt batre le cœiif.
Ce n'est qu'au village Qu'est le vrai bonheur.
Point d'araour volage , Point d'ami trompeur.
Ce n'est qu'au village Qu'est le vrai bonheur.
C'est par la jeunesse Que 1 cœur est charmé ; Moins on a dVichèsie Plus on est aimé.
L'plàîsir sous l^oWlbrag'e Fait battre le cœwv , Ce n'est qu'an village Qu'est le vrai bonheur. Point d'amour volage, etc.
Mais j'oubliais. . . et ma toilette... Allons, ma bonne madame Vincent, Valbert doit venir me chercher, je neveux pas le faire attendre. (Elle rentre avec madame Vincent).
VINCENT, PIERRE
PIERRE
Personne . . .
VINCENT se retournant.
Comment personne!.. . monsieur , qu'y a-l-U pour voire service?...
PIERRE
Je voudrais parler au colonel de Valbert !
VINCENT
11 n'y est pas pour l'instant, et si vous voulez repasser. . .
PIERRE S asseoit.
Ce n'est pas la peine, je Tatlendrai!. . .
VINCENT
Ahj. . . mais c'est qu'il sera pent-êlre long-temps.
Qu'est-ce que cela me fait? puisque je vous dis que je l'attendrai !
VINCENT
Eh! bien, à votre aisel. . . mais je vous demande pardon si je ne cause pas avec vous. . .
(// range des papiers qui se trouvent sur la table.
PIERRE
Oh! ne vous gênez pas! faites comme si je n'étais pas
là. . . (Jlselcoé). Oui c'est le seul parti qui me reste. . . la
vie m'est à charge ! le spectacle de ma douleur fatiguait ma
mère ! . . . J'ai dû m'éloigner . . .
Air ; de V Angélus.
Oui , j'ai tout perdu sans retour , Cependant, au fond de monâinc, J'éprouve encore de l'amour Pour celle qui Iniliit ma llamnic, Celle qui (lut ctrc ma i'omnic.
BientAt j'aurai trouvé la mort; Mais j'eini)ortc au moins l'rspérance , Qu'elle plaindra le triste sort , iJu compagnon de sou enfance.
VINCENT le regardant.
Il a l'air tout drAle ce jeune homme!... Qu'est-ce qu'il a donc il te parler comme ça tout seul. . . Àhl je vois ce que
cVst!... un petit conscrit. . . ça veut servir dans la cavalerie. . . . j'en vois souvent comme ça. . . . il faut que je lui demande'... Dites donc, jeune homme, vous êtes donc tombé à la conscription i*. . . • ^
Je viens m'engager.
VINCENT
Vous engager Ehl bien, èsl-ce que vous files fâché
de servir i'....
PIERRE
Ça m'est égal. ..
VINCENT
£st-il étonnant.... il dit que ça lui est égal
PIERUE.
J'ai une lettre de recommandation pour le colonel Valbert, et s'il veut me recevoir dans sou régimen<?...
VI ^ CENT
II le voudra! mon camarade, soyez tranquille, et vous ferez un gentil houzard, qh! vous serez bien avec mon maître, c'est le plus brave colonel de l'armée. ... et galant.... un vrai démon pour les femmes.
iOn entend préluder dans la chambre de Cécile } Pierre sort peu
à peu de sa rêverie et écoute).
Cécile dans sa chambre , répète le refrain de la chanson du village.
L' plaisir sous l'ombrage Fait battre le cœur.
Ce n'est qu'au village Qu'est le vrai bonheur.
Point d'amour volage.
Point d'ami trompeur; Ce n'est qu'au village '' Qu'est le vrai bonheur/' PIERRE.
Qu'entends-je?... cette voix!. . . cette chanson dupays !... ( entraîné par ses souvenirs , il répète avec Cécile : ) Ce n'est qu'au village Qu'est le vrai bonheur.
Plus de doute. • . c'est elle. . .
VINCENT (^ut a regardé Pierre avec beaucoup d'étonnement). Tiens , vous savez la chanson de mademoiselle ! . . .
PIERRE (^s élançant vers la porte).
Je veux la voir!...
-VINCENT {f arrêtant).
Un moment, jeune homme! . . . Décidément il est fou.
PIERRE
Je vewx lui parler, vous dis-je. . . rjjip ne peut pi'en einpécher. [ Il prend Viuceut par jfn èroç, et le fait passer rudement de f autre côté. )
MOR CEJ U IX ENSEMBLE
Air nouveau de M. Adolphe Adam , on Fragment du quatuor
du Calife de Bagdad.
CSCILE.
Quelle rcnconlro impréviieî
Comment soutenir sa vue?
ni AU ! (le surprise et de douleur
~f- )« seus là palpiter mon cœurl
Quelle rencontre imprévue !
Elle se trouble ^ ma vue ; Ah ! de surprise et de bonheur Jp s/ans 1h p«)piler mqi^ cpe^r-
VINCENT
Quelle rencontre imprévue !
Madame paraît émue,- A sa surprise, a sa douleur.
Je redoute quelque malheur.
i'IERhe.
Par votrp cruelle absence Vous ayez |jrisé mon cœ^r ; De l'ami de voire enfance Vous aurcx f^it \ç malheur.
Âujqurd'hui tout nous sépai'C , pi jeune... si belle!... liélas!
' ' CRCILB.
Pierre, i^i I la douleur vous égare, Plaignoz-moi , ne m'accusez pas.
EXSRMBL^.
QHçIIç fcncontre iifipf évue^ etc.
PiEnuÉ.
Quelle rencontre imprévttè, etc.
VIMOBNT.
Quelle rencontre imprévue , etc.
(i) Elle n changé de costume, elle est en négligé élégant.
CECILE
Vincent, laissez-^noas.
VINCÉKT.
Mademoiselle, je me relire. {A part.) Seule avec lé paysan ! . . . Je m'y perds.
CECILE, PIERRE
PIERRE (à /Jûrt).
Enfin je la revois. . . mais ce luxe. . . chez le colonel !• . Ce qu'on m'en a dit. . . {^IJaut ) Cécile, que faites vous ici ? . . .
CECILE
Pierre. . . si vous saviez. . .
,,,.:,., .,y,,^. PIERUE- Je sais que rien au monde n'aurait pu me faire oublier l'amie de mon enfance, la fiancée de mon choix,
CECILE
Pierre, je ne cherche poini à surprendre votre pitié ; mais plus imprudente que coupable. . .
PIEERE.
Imprudente , dites-vous .'* (^Lui prenant la main) Ecoutez, Cécile... une seule personne au monde était chargée de mon bonheur; la tâche lui a paru au-dessus de ses forces !.. Je n'en murmure pas. . • Vous êtes perdue pour moi sans retour. . . je le sais. . . mais, au moins , le colonel. . . CECILT. (^irouô/ée).
Ne m'interrogez pas !
Répondez ... un seul mot, de grâce ! Valbert est-il votre époux ?
CECILE
Laissez-moi , Pierre , laissez-moi ! . . .
■ PIERUE.
Comment I ... il se pourrait?. . . Vous , Cécile! ... à la ferme , simple, modeste, vous faisiez la gloire de votre vieux père... Aujourd'hui, dans ce riche salon... Ah! quelle différence!...
CEOLE.
Grand Dieu . . .
PIERRE
Vous n'avez donc pas craint de saîvre ait misëralilc séducteur ?..
V^'î ' CECILE.
Arrêtez, Pierre ! cesse» de donner à Valbert un nom qu'il ne mérite pas ; il remplira ses promesses ; il me l'a juré.
PIERRE
Des sermens. • • pauvre Cécile! „p.dur des hommes tels que lui , le parjure est un jeu.
CECILE {après avoir réfléchi.)
VtAhttl rti'abandonneri'. • • non , non, Pierre, c'est impossible !.. . Sans doute, j'aurais dû ne pas l'écouter... ^^
Air :
Mais comment résislcr... pour guider ma jeunesse.
Ma mère n'était jilus...
Et pui^ en mots si dotix il disait sa tendresse ; imUUi'. • J'aimais et je le ci-i'is.
Je naeiéi^ que seize ans,- au danger qu'elle ignore Succombe la vertu ; . .r.i4i ;Pour coiïihatlre l'amour, j étais bien faible. eaflor^^i.. Je n'ai pas combattu. ,,. :^.,,
PIERRE
' ^'f Éi^^'-C^cile , puisque vous refusez d'entendre la \ oix d'à laLr^sonï'puisquc votre faiblesse vous empêche de rottK pré une iràîson dont vous ne pouvez que rougir, pcul-élire votre père aura-l- il plus de pouvoir sur vous ?.. tenez. (// lui présente une lettre.^
CECILE
Que signifie!... je tremble d'ouvrir celle lettre. .. De grâce , expliquez-vous !
PIERRE (^pleurant).
Lisez ! lisez! il ne vous a pas maudite, . .
CECILE {tisant).
Grand Dieu! ses dernières volontés!... Pierre... achc v^'fc . . mon père —
*" *' PIERRE
'jîjnVesipIus!
" ' ' '' '' i:ECl LE ( tombant dans un fauteuil).
Ah!.'!
PIERRE (^courant d elle).
Malhcureui I qu'ai-jc fait ? Cécile, revenez à vous... ëcou-
tez... il me reste un moyen de tout réparer... Je verrai le colonel... je lui parlerai,,. Si je ne réussis pas, nia famille vous recevra , et la plus profoude retraite vous soustraira à toutes les recherches.
CECILE
Mon père!.,, oui, il le faut! vous m'avez ouvert les yeux... je m'abandonne à vous ! mais par pitié que je quitte au plus tôt ces lieux!. .
PIERRE
J'ai mon projet. . . il n'est pas temps encore. . . . mais dans une heure , je vous reverrai . . .
CECILE. — '
Je vous attends. ,j ;•
PIERaE.
Ail- ; Il faut quitter le village.
Me perdez pas confiance , Pierre vous reste aujourd'hui ; C'est l'ami de voire enfance , Vous pouvez compter sur lui.
CÉCILE
Quoi.' Pierre, dans ma dëtrosse vous me gardée votre cœur !
PtERRE.
Appui de votre faiblesse ,
Je veux vous rendre l'honneur . .
PIERBE.
Me perdez pas confiance ,
CÉCILE
Me perdons pas confiance, etc.
SCÈNE XIII
CECILE , seule.
De l'espérance ! . . que veul-il dire? en est-il encore pour moi.^ j'ai trahi mes sermens; j'ai causé la mort de mon père. . ah! du moins, je remplirai ses dernières volontés!- . oui , Pierre, je vous suivrai I. . mais qui vais-je abandoQner ! . . . Valbert ! . . . je Tentends . . • mon courage m'aban^ donne ! remettons-nous! qu'il ne voie pas mes larmes!. .
i 20 ) SCÈNE XIV.
CECILE, VALBERT
V ALBERT
Enfin, me voici! vous le voyez, j'ai fait diligence.... maintenant je suis tout à vous {avec intérêi) ; mais qu'avezvous donc, Cécile.'' cette pâleur. . .
CECILE, seffnrçant i\e sourire.
Moi .''... mon ami, je vous assnre. . .
VALBERT
Je vois ce que c'est! une migraine , peut-être.'*.. .
CECILE
Oui, mon ami, une migraine!
VALBERT, riant.
' Ah ! je comprends. . .
Air : Vaudeville de V Insouciant.
D'une grâce toujours nouvelle
La nature embellit vos traits. Et les talens, acquis par votre zèle, Viennent encor rehausser vos alUraitsj Mais seulement pour iine parisienne , Vous persistiez à vous porter trop bien ; Voici venir les vapeurs, la n)igraine!
Femme accomplie , il ne vous manque rien!
Le grand air dissipera celle légère indisposition; nous aHoqs partir.
CECILE
Mon ami , je préférerais ne pas sortir aujourd'hui.
VALBERT
Comment! c'est donc sérieux .'' tnais comme vous êtes triste !. . . vos yeux sont rouges.. . vorts avez pleuré •' CtciiE^ ^'efforçant de sourire. ,, .
Moi , pleurer ! . . quelle idée , mon ami ! . . une indisposition qui ne sera rien, sans doute. . mais j\ii besoin d'ini peu de repos. . . dans un instant je serai mieux. . . soyez sans inquiétude. . . au revoir, mon ami! i ut
{Elie rentre dans son appartertié^V '
SCÈNE XV, ..rff..M..rr
VALBERÏ seul.
Elle a pleuré. . . j'en suis sûr. . . mais pourquoi? (après une par/se) c'est singulier!., moi, je me sens aussi tout çmu. . . pauvre Cécile.'. . ah ! je devine ce qui fait couler ses larmes... je pourrais... mais le monde, que dirail-il.'' le colonel Valbert. . . jeiine. . . un rang. . . les plus brillantes espérances- . épouser une femme sans forlune, sans nom. . . je serais la fable de tout Paris; et pourtant, si je n'en croyais que mon cœur. . . mais chassons ces idées. . . hola j quelqu'un '
SCÈNE XVI
VALBERT, PIERRE, au fond.
PIERRE, à part.
C'est lui!
VALBERT
Vipcent! (^il se retourne) ah! que demandez-rons.'*
PIERRE
C'est une lettre pour le baron de Valberl , colonel de hussards. . .
VALBERT
C'est moi , donnez ! ( // ///). Ah! c'est de St. -Ange. . . « Yilliers , ce. . . je vous recommande le fils d'un de mes « anciens fermiers ». (7/ continue bas , et dit a\?cc intérêt). Vous êtes de Villiers ?. .
PIERRE
Oui , monsieur le baron . . ,
VALBERT
Et voas voulez vous engager .'
■■ i ■ PIERRK.
C'était mon intention . . .
VALBERT
Il faut que des motifs bien graves vous portent à faire une pareille démarche... quels qu'ils soient, conûez-lcs iboi , et si je puis vous elre uiile. . .
PIERRE
M'être utile !. . vous ?.. ph ! non. . .
VALBERT
Peut-être , si je connaissais vos malheurs f'.'. ' ' ' ' '
< 23 ) PIERRE
Mes malheurs i* ib sont irréparables !.. je vous en fais juge , écoulez : j'aimais une jeune fille ; son père me l'avait promise ; le jour élait fixé pour noire union. . . forcé d'aller recueillir un héritage, je qaitle le pays... pendant mon absence , un homme , abusant de sa fortune , éblouit ma fiancée par des promesses trompeuses , et disparait avec elle]. . je reviens bientôt , plein d'amour et d'espérance. . . Là , où j'avais laissé la joie , je ne trouve que la douleur , un vieillard au désespoir , appelant la malédiction sur le ravisseur de sa fille.
VALBERT , dont l'émotion va toujours croissant.
Grand Dieu ! quel rapport !
PIERRE
Ce n'est pas tout !..
Air : merveilleuse par ses vertus. (Delà lanterne sourde. )
Privé de son unique appui ,
Bientôt le trop malheureux père ,
Atteignant son heure dernière ,
Me fit appeler près de lui J
a De regret mou âme est flétrie,
Dit-il en me serrant la main,
o Et, toi seul, de ma triste vie
» Tu peux adoucir le déclin !
» Ma fille pour un scdiictcur
» A quitte mon humble chaumière;
» Mais hélas ! en fuyant sou père,
« Elle cherche eii vain le bonheur.
» Quand son erreur sera passée,
» Ses heureux jours auront leur fin ,
» Et, pour une autre délaissée,
» Elle maudira son destin.
» Un jour, tu peux la rencontrer,
m Pleurant sa coupable faiblesse ;
»Ah! prends pitié de sa jeunesse,
u Sur ses torts daigne l'éclairer!
» Comptant sur un sort plus prospère,
■ Tu devais être son époux,
■ Sois généreux, deviens son frère,
» Et mon départ sera plus doux... » jj
Je promis au père expirant De sauver, de venger sa fille, De lui tenir lieu de famille...
Et je remplirai mon serment !
VALBEaT , hors de lui.
Enfin , vous 6lW ;*., . ^,
( 23 ) PIERRE
Le fiancé de Cécile Duinonl ! . .
V ALBERT
Et, quel a été voire projet , en venant ici :'
PIERRE
Je vous l'ai dit. . . je vonais m^engager , maintenant tat soin plus important me relicni ! . •
V ALBERT
Que prétendez-vous faire i* ,
PIERRE. "'** '
J'aime Cécile, depuis mon enfance. . . j'avais placé mon bonlieiir dans son amour-., vous l'avez détruit!, je ne viens point ici me plaindre , et vous accuser, . . ami d.e Cécile , je viens vous adresser une prière. . • ' '" " ' *-'"*^^ VALBERT.
Une prière .'* parlez ! . .
PIERRE. . '
Vons avez trompé une jeune fille, qiji a qaîttè patjrvoni$';' ce qu'elle avait de plus cher au monde. . . sa fanïille ! . . uhy grande fortune vous rend indépendant. . . pouvez-vbus* efl* faire un plus noble usage , qu'en la consacrant à ceîie qdi vous à tout sacrifié .'' vous l'aimez. . .
VALBERT
^i je l'ainae I mais , mon rang ! cet hymen brillant , que le ministre me propose avec la comteis^^ de Koseval ! c'est impossible !. . >.«, t
PIERRE
Eh bien ! j'ai ru Cécile ; je lui ai parlé ; eHe a pleuré devant moi.. . et dès aujourd'hui elle veut fuir loin de vous! Je l'emmène. . .
VALBERT , virement.
L'emmener !.. Cécile me quitter !.. Elle restera, je le veux !
Vous le voulez? et quels sont vos droits sur elle?. . êtesvous son époux F Ah! quel serait son sort si elle restait ici !
VALBERT , avec, fierté.
Son sort est assuré !.. Moi , l'abandonner .>* jamais !.. mes bienfaits la suivront partout.. .
PIERRE. "-
Vos bienfaits!. . et vous croirez avoir réparé vos torts? . De Por , voilà votre grand mot ! comme si l'or pouvait rendre l'honneur et lé repos qu^oA a perdiisî
V ALBERT, vivement.
C'en est assez / . . Etde quel droit venez-vous m 'imposer des conditions?
, PIERRE
Monsieur le coloneï ! . . . vous avez une sœur. . . Lelle^et yer'ueusç , elle est Thonneùr de voire famille !. . la guerre vous a éloigné d'elle. . . si à votre retour vous aviez appris qu'un séducteur. . .
VALBERt.
N'achevez pas ! . . tout son sang m'aurait fait raison ! <HV PJERRE.
.^ , y^jus me dictez flçipn devoir !..
Mais vous n'êtes pa§ f.!,. ' . ' ' 'pierrî;.^
Je suis le frère de Cécile pour la défçnd;"e. . ., vous m'entendrez, Colonel.^ Vous avez causé la mort d'un vieillard en luif^vissant safil|e.... vous m'avez réduit a.u.jlésesppir en me priv;ant de .celle que mon cœur avâil cho'srè j refusériez-vous de^nie rçndjre raison d,^ tout le mal que vous m'avez fait]? Q^.ollertfaitun mouvement^
Air; Ces postillons' , etc. ' ::• •
De ce combat, çroyct-îiiH»' , je suis digne, •>tH\ ' Pour l'éviter ne in'oj)posez donc p.is • f y ' Uu vain motif dunt là râîsin s'ihdigtae?'"'
ïl ne SaiiMil enchaîner' votre bras.' , ' ' En fait d'honneur, il n'est pas de distanoèy Et quel qu'il soit, a conlbatlro forcé , Ijïsvab îj'M Toi^it agresseur redescend par rpifeûse -ino'I si. î .: A^ PfîS ,^«:!!ûfrensé.! , .^ 1^,^ Jj^o^U* -- VALBERT. •
Eh bien! donc, dans un quarl-d'heure. . . près d'ici, à Upoçlçdubois... ;,.m:t.o'a
PIERRE
II suffit f monsieur le Bàroh.'
' ■■.",'-.? '■ ' ' ' ■' '. - ' ■ 'j3 nu'. yiy. >
VALllERT seul; il se promène à grands pas et paraît fort agitéy
Il a raison, je le sens... et je ne puis lui refuser mon estime...
mais Cécile ! ... quelle femme serait plus digne de mon amour...
Si j'accomplissais ma promesse . . . non ! . . maintenant c'est
impossible. . . On croirait que j'ai cédé à an sentiment de crainte; et le Miriislre qui m'attend à quatre heures!., ce combat aura lieu.... il le faut... mais me baitre avec ce jeune homme... un simple villageois !.. Eh! qu'importe !..
RONDEAU
Air nouveau de M. Blanchard.
Honorons la vaillance D'un obscur laboureur , 11 n'est point de distance Sur le champ de l'honneur!
Point de distance au clianip d'honneur !
Pour venger un outrage, Pierre sans hésiter, S'adr£sse à mon courage; Rien ne doit in'arrclcr.
Ce n'est point une injure, J'obtins dans les combats Ma première blessure Au rang de nos soldais !
Honorons la vaillance D'un olwctir laboureur , etc.
Et toi, Cécile, objet de mon hommage,
Si mes vœux n'étaient pas déçus, Ce rang que l'homme obtient par son courage , Tu l'obtiendrais par tes vertus.
Honorons, etc.
Mais avant de partir, assurons le sort de Cécile (il se place à une table et écrit ). Cet ordre à mon banquier sera fidèlement exécuté ( il plie la lettre^ puis écrit sur un autre papier ). Un dernier adieu a Cécile (finissant d'écrire ). « Si Pierre « revient seul, suivez cet ami... Tout sera fini pour moi j*. (Il plie la seconde lettre en mettant là première dedans et sonntf )
■Vincent !
Monsieur !
V ALBERT, VINCENT
V ALBERT, se levant, VINCENT.
VALBERT, lui remettant la lettre.
• -Piiîends cette lettre. . . il est trois heures- . . si je ne suis pas rentré dans une heure , tu la remettras à Cécile I
VIKCENT. - ; .
Mais mademoiselle Cécile est là, si vous voulez lui parler... ■
VALBERT
Non , non , je ne puis. . . Vincent , je connais ton affection pour moi. . . tu m'entends , dans une heure. .. ( Il sort.) ( Vincent le regarde sortir ai>ec élonnement. )
SCÈNE XIX
"VINCENT seul^ restant tout étonné , la lettre] à la main.
Ouel air sinistre! il était si gai ce matin î. . Pourquoi diable écrit-il à mademoiselle Cécile, quand il ne tient qu'à lui de lui parler?. . Aurait-il un autre amour en tête ? et cette lettre .■*. . dans une heure !.. (// tire sa montre et la met sur la table.) Il n'y a que quelques minutes de passées. . . je ne suis pas curieux . . . mais quand il y a un événement , je n'aime pas à attendre pour le connaître. . . avec ça que ma montre retarde toujours. . . à ce que dit ma (emme. . .
SCÈNE XX
VINCENT, Mad. VINCENT.
MAD. VINCENT , .wrfant de l appartement de Cécile. '
Monsieur Viocenl , le colonel est-il là ?
VINCENT. >.oVmu•^^^sàa4^U.
Il est sorti à trois heures précises. . .
MAD. VINCENT
Mam^selle Cécile voulait le voir.
VINCENT
Elle ne pourra le voir que dans une heare. . . encore peuterre... ' \ -' I. , i.i.-i:'>>'/' /
MAD. VINCENT
Pourquoi peut-être f
VINCENT
Parce que 1 . . .
MAD. VI5CEWT.
Parce que. ...
VINCENT , montrant la lettre.
C'est là dedans qu'est le parce que . . .
MAD. VINCENT
C'est une lettre! . .
VINCENT
Pour mademoiselle Cécile. . . Monsieur le colonel me l'a remise avec un air et un ton !.. » Vincent, m'a-t-il dit, » je connais ton attachement... si dans une heure je ne suis «> pas rentré, tu remettras celte lettre à Cécile, tu m'en— » tends , dans une heure !.. »
M.\D. VINCENT , ovec effroi.
Ah, mon Dieu! monsieur Vincent, de mon temps lei jeunes gens qui se battaient. . . serait-ce un duel !
VINCENT
^vec qui ."*
MAD. VINCENT
Je l'ignore !
VINCENT
Pour quel motif .•*
MAD. VINCENT
On se bat pour si peu, de choses ! . •
VINCENT
Ah ! vous avez raison.
Air ; Des Scythes.
Pour un bon mot, souvent pour une femme, Nos jeunes gens veut se battre , ils ont tort I
MAD. VINCEM. '
Vous-mcme un jour?...
VINCENT
Autrefois ouï, madame.
J'eus un dnel , je m'en souviens encor ; (bis.) Mais en blessaut mon terrible adversaire, . ,. , : ,^' Je ue pouvais emporter de regrets , Je me battais pour un' bouteill' de bicrrc , n • . \ Kt par bonheur c'était contre un anglais. ^ .)/ ., >
Mais c'est bien différent celte fojs. . . et si mpn«ieur cjç, Valbert se bat en duel ...
LES MÊMES, CECILE
CECILE , arrioant précipitamment , et ayant entendu tes derniers mots de Vincent.
Que dites-vous?
VINCEKT , faisant signe à sa femme.
ï\\en , rien , mademoiselle . . .
CECILE
J'ai bien entendu I Valbert se bat en duel !
MAD. VINCENT , cmbaiTossée.
Rassurez-vous , mademoiselle , ce sont des conjectures que nous faisions.'. .
CECILE , voyant la lettre que tient yincent^ Pour qqi celte lettre?. .
yiNCEIST.
Pardon , mademoiselle ; elle est pour vous , mais je ne dois vous la remettre. . . ( regardant sa montre ), il n'est pas l'heure ! .
CECILE
De qui esl-elle?
VINCENT
De monsieur le Colonel !
CECILE , sfùiissant la lettre.
Le colonel !.. donnez., {elle ouvre précipitamment la lettre ).
VINCENT , à part.
Ça n'est pas ma fau'ç. ( Il avance faiguille de sa montre ). CECILE , lisant.
Grand Dieu I me quitter!., peût-êire pour toujours, mais elle est adressée à son banquier ; ( lisant ), de l'or pour moi ! . son amour ... ah ! oui . . . mais sa t'orlune . . . jamais! ( Elle déchire le billet pour le ianf/iiier).
MAD. VINCENT
Mademoiselle Cécile!..
cixujs , lisant la lettre tfui est pour elle^
i)\xc vois je ? . . il se bat !.. « Si Pierre , revient seul , « suivez col ami... tout sera fini pour utui ; «')<Ucu, Cécile ». h\i ! tnH amis , mes chérs amis , courez.... voW^ ina'(,Jî'9|.,. ^
{Apercevant Pierre qui entre. ) Pierre ! il est sedl !
malheureuse I . . ( elle se cache la figure avec les mains ).
SCENE XXII
Les Mêmes , PIERRE.
PIEARE.
Venez , venez , Cécile , vous ne pouvez trop «ôl quitter celte maison !
CECILE , désespérée Quoi ! Valbert ! . .
PIERRE
Valbert!.. ah! le sort a trahi mon courage... j'ai fait feu le premier ! . .
CECILE , avec joie.
Il respire ! . .
PIERRE
Il est perdu pour tous I profilant de son avantage , il s^est avancé vers moi , en me disant : « je respecte les jours du « frère de Cécile , je suis libre maintenant , et je cours chez « la comtesse de Roseval. . . >•
CECILE
La comtesse de Roseval ! . .
PIERRE
Sans doute , il IVpouse aujourd'hui ! . . TOUS.
Ciel !
faut pleurer qutmi!l elle pleure {*"'^tj^ "VO
Ah! c'est un coup affr«W|»aib- mof? .i" ".i^AX»*!
viEBRE {prenant Cécile par le bras ).
Viens, ma Cécile^ viens, ma sœur!
Pierre soutiendra ton courage !
TOCS TROIS ( à Cécile).
Du courage !
Du courage !
( L'orch*stre reprend Tair de la chanson du village qui doit étr» chantée tristement et piaxo).
Pierre Ce n'est qu'au village Qu'est le vrai bonheur; Point d'amour volage.
Point d'ami trompeur.
Ce n'est qu'au village Qu'est le vrai bonlieur.
SCÈNE XXIII
Les Mêmes , VALBERT.
VALBERT , entrant précipitamment.
Arrêtez !
CECILE
Valbert!
VALBERT
Ma chère Cécile , rassurez-vous , j'ai eu bien des loris ^ mais je brûle de les réparer.
PIERRE , s' avançant.
Monsieur le baron 1
VALBERT , à Pierre.
Appelez-moi , votre ami , votre meilleur ami , monsieur Pierre ! et jouissez de voire ouvrage , je ne me suis rendu chez la comtesse que pour dt'gaj^cr ma parole. . .mon hymen avec elle est rompu, maintenant je suis libre, cl c'est en voire présence que je prie Cécile de me pardonner , et d'accepter le titre de mon épouse. . .
CECILE
Votre épouse !. . moi , Valbert ! ah ! ne me trompez pas. ( Valbert lui haise la main ).
VINCENT , tirant sa montre.
Monsieur, il n'est pas quatre heures... nous pouvons bien vîle avoir un notaire.
VALBEIIT.
Tu as raison. ( à Pierre ). Monsieur Pierre , êtcs-vous content de moi ?
PIERRE
Monsieur le baron , vous n'avez jamais tant honoré votre nom qu'aujourd'hui , rendez-la heureuse , ma tâche est remplie. .. .
Ai^': ete la Vieille.
VALBERT
Ma Cécile, plus de tristesse ; Oui , tous nos chagrins sont finis , Et désormais par ma tendresse Tu verras tes jours embellis ,
PIERRE Cà Valhert).
J'en crois ici votre promesse ; ' ' ' -^ aWaDG »i ■ Et mes regrets sont adQUQis ! , tnAtVim V?» »4U) CÉCILE Cà Pierre).
Nous vous devons cet avenir prospère, 1. VAiBEax. lun 93
Soyez toujours notre ami. Monsieur Pierre.
CÉCILE
Soyez toujours notre ami, notre frère!
DES THEATRES DE PROVINCE
éi">
i". Si pour le morceau d'ensemble de la Scène XI, on prend la musique du quati^or du Calife , on ne chantera que l'ensemble ,
Qu*elle r^evcontre limpri^vue, «le.
a*. Le rondeau
Honorons la vaillance ,
k la Scène XVII , peut se chanler sur l'air de Méhul FraiV' fais et militaires , en supprimant le quatrain ,
Et toi Cécile ,, objet de mpn houimage , etc;
ce rondeau peut , au reste , Se supprimer au gré de l'acteur.
.,,'Vil -,
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